LETTRE 

ADRESSÉE 

PARLE  CONSEIL  GÉNÉRAL 

DU  DÉPARTEMENT 

DE  LA  MARNE, 

wf  M.  V évêque  du  Siège  de  Reims  déterminé  par 
la  loi  de  l’état  pour  être  celui  du  département 


M O N s 1 E U R , 


L A nouvelle  divifion  dû  royaume , tracee  par  1 au* 
torité  publique  , déterminant  votre  fiége  épdcopal 
pour  devenir  celui  du  departement  de  la  M^ne , 
nous  nous  faifons  un  devoir  de  vous  Offrir  Ihom- 
mage  que  la' religion- nous  prefcrit,&  lé  refpect  que 
vos  vertus  nous  infpirent.  . j 

Placés  à la  tête  de  l’adminiftfation  civde  de  ce 
idépartement  indiqué  par  la  loi  de  l’état  pour  de- 
venir votre  (üocèfe  , nous  venons  à vous  au  nom 
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du  peuple  chfeden  que  nous  repréfeMons  5 pour 
intéreiïër  voire  foliicitude  paüorale  , votfe  amour  de 
la  religion , votre  attachement  à la  Patrie , à la  Loi 
& au  'Roi , & votre  zèle  pour  le  meilleur  ordre  des 
cliofes  , afin  de  concourir  fans  retard  à remplir  le 
vœu  de  la  loi  corillitutioiinelle  dans  i organifation  ci- 
vile du  clergé. 

Nous  n’ignorons  point  ( ôc  des  écrits  publiés  à ce 
defiein  nous  l’apprennent  malheureufement  ) que  les 
évêques  font  invités  à former  entre  eux  une  coalition 
pour  méconnoître  la  nouvelle  divifion  que  le  ^gou- 
vernement public  a cru  néceifaire  au  bien  de  Fétat, 
Ôc  qu’il  affigne  à l’avenir  au  régime  fpirituel,  & pour 
refuier  de  fe  foumettre  à l’ancienne  organifation  ec- 
cléfiaftique  que  la  nouvelle  conftitiition  rappelle. 

Mais  notre  confiance  & celle  des  bons  citoyens 
repofent  dans  Feijprit  de  paix  qui  fait  le  caraêlère  du 
miniflère  évangélique , dans  Fefprit  d’obéiffance  à la 
puiifance  publique  dont  le  miniftère  faint  doit  l’exem- 
ple , êc  dont  la  confcience  lui  fait  un  devoir , ôc  enfin 
dans  la  foumiffion  abfolue  des  miniftres  des  autels 
aux  delfeins  de  laProvidence  qui  a amené  de  grands 
évènemens  pour  réformer  de  grands  abus  qupoften- 
füient  l’antique  & fainte  majefté  de  la  religipn. 

Nous  fommes  éloignés  de  croire  que  la  perte  des 
biens  eccléfiaftiques  nourriffant  le  mécontentement 
dans  le  cœur  des  miniftres  de  la  religion  leur  en 
preferivoit  le  facrifîce , puiffe  devenir  chez  aucuns  le 
motif  d’une  réfiftance  à des  lois  qui  ramènent  le  culte 
à fon  inftitution  primitive,  & qui  , lans  toucher  à la 
puifîance  fpirituelle , ne  font  que  lui  prefenter  de  lui 
afiigner  les  divifions  où  Fautorité  politique  veut  en 
protéger:  Fe:^ercice.  ' _ ^ 

Les  eccTéiiaftiques  félon  le  cœur  de  Dieu , n ont 
qu’un 'regret  dans  la  révolution,  celui  de  voir  que 


les  miniflres  de  la  religion  n’aient  pas  prévenu  la 
néceffité  publique  en  venant  eux-mêmes  dans  le  dé- 
faftre  général  qui  menaçoit  l’empire  , dépofer  aux 
pieds  de  la  nation  alTemblée  la  fuperfîuité  de  leurs 
immenfes  richefîes , en  ne  fe  réfervant  dans  une  ca- 
lamité auffi  preflante  que  la  nourriture  & le  vêtement^ 
le  feul  befoin  de  l’apôtre.  Dans  le  péril  où  étoit 
l’état,  c’étoit  un  devoir  ; & ce  devoir  ne  fe  remplif- 
lant  point,  le  falut  de  la  nation  en  a fait  une  loi. 

Il  efl;  auffi  hors  de  notre  penfée  , nous  ne  difons 
point  de  croire  , mais  même  de  foupçonner  que  l’op- 
poffiion  à laquelle  les  évêques  paroiffent  s’inviter , 
puilfe  avoir  pour  motif  une  réfiftance  que  l’on  croi- 
roit  propre  à empêcher  par  le  trouble  l’achèvement 
d’une  conffitution  dans  laquelle  les  citoyens  foiidjent 
la  profpérité  de  l’empire. 

-a  fainteté  de  leur  caradère , le  ferment  qu’ils  ont 
volontairement  fait  de  maintenir  la  conffitution , nous 
garantîffent  que  leur  cœur  religieux  ne  peutfe  nourrir 
d’un  efpoir  qui  ne  fe  réaliferoit  que  dans  le  fang  des 
citoyens. 

Trop  alfurés  des  difpofitions  des  prélats  du 
royaume  pour  qu’il  nous  entre  dans  Fefprit  de  leur 
prêter  un  inilant  aucun  de  ces  motifs  dans  leur  ré- 
hftance  à la  loi , nous  vous  déclarons  ^ avec  toute 
la  candeur  de  la  perfuafion  , que  nous  ne  voyons 
cependant  point  comment  il  eft  poffible  de  contçfter 
à la  puilfance  publique  le  droit  d’abolir  les  anciennes 
divifions  du  royaume  pour  l’avantage  général  des 
citoyens  , & d’en  fubffituer  de  nouvelles  dans  lef- 
quelles  la  politique  puiffë  prefcrire  à l’églife  de  dif- 
pofer  & faire  exercer  à l’avenir  fon  autorité  fpirituelle. 

^L’églife  eft  dans  l’état  , & non  l’état  dans  l’églife. 
C’eft  une  vérité  inconteftabîe  que  vous  & vos  véné- 
rables collègues  avez  çlaijemeffi  énoncée  dans  l’Af- 
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{emblée  nationale  , & qu’un  vertueux  prélat  répète 
dans  un  dire  qu’il  auroit  voulu  faire  erteiidre  contre 
l’exécution  de  la  loi.  C’eft  doncaleglife  a le  confor- 
mer aux  divifions  admifes  dans  l’état  pour  Exercice 
Si  l’harmonie  des  pouvoirs  qui,  tous, 
but  que  l’utilité  générale  des  citoyens  pour  lefquels 

'^*La"démÏî'ation  des  territoires  appartient  ® 

tière  à l’autorité  politique,  d’état  fe  reformant  l u^^ 
lité  générale  exigeant  une  nouvelle  divifion , c elt  a 
la  puiffance  légiflative  à la  prefcrire.  En  cela  elle 
n’entreprend  rien  fur  la  juridiaion  fpirituelle,  pui- 
ïileL  fait  que  lui  déterminer  le  territoire  ou  el^ 
confent  de  la  recevoir  pour  s exercer  félon  les  reg 
de  fon  régime.  La  founiiffion  due  a p - 

blique  dans  l’ordre  qui  la  concerne , comme  le  de 
voir  impérieux  de  la  conicience  qui  ne  ^ j 

de  caufer  le  trouble  pour  un  point  qui  nmterelle 
le  dogme  ni  la  morale , font  une  loi  aux  eyeques  de 
Franle  d’adopter  fans  retard  PO^”^ 
eccléfiaftique  & les  fondions  du  faint  miniftere  , le 
nouveau  partage  que  leur  prefcrit  le  gouf^rf  “5"*- 
C’ed  à eux  d’employer  maintenant  les  forines  qui  dé- 
pendent d’eux  pour  ordonner  dans  les  circonfcnp- 
tions  nouvelles  voulues  par  la  conllitution  de  Içtat 
'exercice  d4  pouvoir  fpirituel  félon  l’ordre  de  lahie- 

iX  poli,l4  . « î'.ri  a'iefc  Z 

la  détermination  des  divifions  ^ii  reite  aux 

» '‘■y  ™ TZ 

cuieft  de  leurreffort.  Et  comme  ^ j ® 

a la  Duiflance  publique  dans  ce  qui  eft  d ordre  pq 
t’Que  le  refus  combiné  des  miniftres  de  la  re  ig^on 

drfe’c»ro.n.,eri  ce  ««'elle 

fobéiirance  » 1»  1»' ; & 'H”' 

dont  la  confcience  ne  fut  alarmée  des  fuites  & des 

effets  de  cette  défobéiffance  f 


Elle  peut  mettre  le  trouble  dans  r^ercice  du  cplte 
religieux  ; mais  ce  trouble,  pourroit-il  ctre  juftifie  du 
côté  des  évêques  5 ne  préientant  point  de  motif  qui 
puifle  être  véritablement  avoué  de  la  religion  ? Ôc  fi 
cette  réfiftance  contre  la  loi  avoit  Feffet  de  fufpendré 
ou  d’interrompre , ce  qu’à  Dieu  ne  plaife  , l’exercice 
du  pouvoir  fpirituel  par  l’inflexibilité  de  fes  miniftres  ^ 
il  réfulteroit  de  cette  inflexibilité  5 dans  un  point  où 
rpbéiflance  eft  due  à l’autorité  politique  ^ outre  uit 
crime  envers  l’état,  une  véritable  défertion  des  fonc- 
tions Ipirituelles  , Sc  nous  demandons  ^uel  efl:  Feffet 
de  la  défertion  & le  droit  qu’elle  donne  aux  fidèles  ? 
car  enfin  leur  droit  à la  religion  qu’il  ont  le  bonheur 
de  profeffer  , ne  dépend  point  êc  n’eft  point  dans 
la  main  des  mlniftres  qui  n’en  font  que  les  difpen- 
fateurs. 

C’efl:  de  Dieu  que  nous  tenons  la  religion  & non 
de  ceux  qui  nous  l’enfeignent.  Seroient-ils  les  maîtres 
par  une  réfiftance  fans  motif,  car  il  n’en  eft  point 
où  le  dogme  & la  morale  ne  font  point  en  péril , 
feroient-ils  les  maîtres  de  nous  en  enlever  la  pratique  , 
Ôc  de  nous  priver  de  fes  faints  avantages  ? Le  fonda- 
teur de  la  religion , en  établiffant  le  miniftère  évan- 
gélique 3a  départi  la  terre  entière  à la  prédication  des 
apôtres  : voilà  le  territoire  donné  à Fépifcopat  entier  ; 
la  divifion  qui  s’en  fait , n’eft  que  d’ordre  & de  difci- 
pllne  : mais  l’obligation  d’évangélifer  ne  cefle  jamais 
d’être  folidaire , Ôc  voilà  le  remède  à la  défertion  des 
fonétions  fpirituelles  , 5c  contre  les  coalitions  & les 
réfiftances  qui  auroient  le  même  effet.  La  néceflSt© 
interrompt  Fufage  des  règles  ordinaires  ; & en  ce  cas, 
c’eft  de  l’églife  , c’eft  de  Dieu  que  tout  miniftre , felop 
la  diftindion  de  fon  ordre  , tient  fes  pouvoirs  ôc  fa  mif- 
fion  pour  réparer  le  défordre  5c  empêcher  la  ruine  de 
la  foi*  , ' . / , 
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. A ces  -mots  de  mine  de  la  foi  5 pourrez  - vous, 
Monfieur,  &:  vps  vénérables  collègues  , foulenir  la 
penfée  que  peut-être  la  foi  d’un  grand  empire  feroit 
înife  en  péril , peut-être  auffi  fa  tranquillité  , par  une 
réfîftance  qui  pourroit  avoir  FefFet  d’armer  le  fana- 
tifme  aveugle , pour  tin  point  qui  laiffant  le  dogme 
(&  la  morale  dans  leur  pureté , ne  touche  qu’à  l’in- 
térêt d’évêques  dont  les  héges  inutiles  fe  trouvent 
réunis  ? Quel  miniftre  vraiment  apoftolique  ne  s’écrie- 
roit  plutôt,  facrifiez  mon  fiége  , réuniffez  ma  juri- 
didion , je  confens  à tout  ; mais  qne  la  foi  demeure, 
que  la  religion  fubfifte  , que  la  paix  régne  dans  l’état, 
que  la  nation  foit  heureufe,  que  le  prince  foit  chéri, 
que  le  nom  de  Dieu  foit  craint  & glorifié  ! 

Nous  ne  doutons  pas  , Monfieur  , que  ce  ne  foient 
là  les  fentimens  perfonnels  qui  vous  pénètrent  , âc 
c’efl;  dans  l’intime  convidion  que  nous  en  avons, 
qu’effrayés  d’une  réfiftance  dont  les  effets  pourroient 
être  les  plus  funeffes  à l’églife  & à l’état,  nous  venons 
au  nom  de  Dieu  qui  à votre  parole  defcend  fur  les 
aut^els  Sc  devant  qui  nous  nous  profternons , folliciter 
Sc  preffer  les  entrailles  de  votre  charité  Sc  de  celle  de 
vos  vénérables  collègues , vous  inviter  Sc  vous  con- 
jurer de  remplir  fans  délais  par  un  confentement  mu- 
tuel , ce  qui  eft  abfolument  en  votre  pouvoir  pour 
faire  jouir  les  fidèles  de  la.  nouvelle  divifîon  des 
évêchés,  Sc  de  l’antique  & fimple  conftitution  ecclé- 
fiaftique  dont  la  Providence  a permis  le  retour. 

En  l’acceptant , les  évêques  font  affurés  de  con- 
ferver  le  calme  dans  la  France , Sc  de  procurer  par 
leurs  facrifices  le  bien  de  la  religion.  En  y réfiftant , 
l’exemple  devient  dangereux  contre  la  loi , le  trouble 
fe  répand  dans  le  royaume  6c  dans  la  religion  ; Sc  non- 
feulement  aucun  bien  n’en  réfulte,  mais  la  réfîftance  de- 
vient néçeflaireraent  l’occàfign  .du  dçfpxdre  6c  la  fouies 
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des  plus  grands  malheurs.  L’alternative  permettroit-elle 
le  doute  dans  la  réfolution  que  vous  6c  vos  vénéra- 
bles collègues  avez  à prendre  ? 

La  régénération  du  royaume  eft  trop  marquée  par 
la  Providence  pour  ofer  tenter  des  efforts  d en  con- 
trarier le  fuccès.  Celui  devant  qui  les  grandeurs  ne 
font  rien,  qui  tient  dans  fes  mains  le  cœur  des  rois, 
qui  fait  mouvoir  les  volontés  humaines , l arbitre  des 
deftinées,le  modérateur  des  empires  qui  veut  abaif- 
fer  les  puiffances  6c  protéger  le  foible , conduit  tout 
de  fa  main.  C’eft  par  lui  que  les  repréfentans  de  la 
nation  ont  été  affemblés  contre  le  defir  fecret  de  ceux 
mêmes  qui  en  ont  demandé  la  convocation.  C’efl:  par 
lui  qu’ils  ont  didé , contre  les  efforts  de  l’orgueil  Sc 
de  l’oppreffion , ce  code  qui  honore  l’homme  en  éta  - 
bliffant  enfin  fur  la  terre  l’empire  de  la  raifon  éclairée 
par  la  religion  : 6c  ce  qui  touche  6c  pénètre  le  cœur 
de  l’homme  fage  , du  véritable  chrétien,  c’eft  de  voir 
qu’au  milieu  du  choc  des  paffions  oppofées,  tumul- 
tueufes  6c  peut-être  effrayantes,  l’œil  attentif  de  l’être 
luprême  a veillé  fur  l’œuvre  de  nos  reprefentans. 
Quelle  qu’ait  été  la  difpofîtion  de  leurs  cœurs , leur 
main  n’a  écrit  dans  la  conftitution  que  ce  que  le 
doigt  de  Dieu  traçoit  , 6c  ils  n’ont  porté  de  loi  pour 
faire  revivre  les  droits  de  l’homme  6c  pour  rappeler 
la  difcipline  eccléfiaftique  , qui  ne  foit  fondée  fur  les 
maximes  de  FHomme-Dieu  , ôc  fur  les  règles  faintes 
de  fon  églife. 

Hâtez-vous  donc  , Monfieur , de  confommer  avec 
vos  vénérables  collègues  ce  que  la  loi  de  l’état  de- 
mande de  vous.  Venez  au  milieu  de  nous  , dégagé 
de  ces  appareils  de  la  grandeur  humaine  qui  n’ont 
jamais  été  utiles  à la  religion , ôc  qui  n’ont  jamais  été 
pour  vous  qu’une  gêne  accordée  à l’ufage  ; venez 
avec  cette  fimplîcité  eccléfiaftique , qui  a toujours 
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été  le  delîr  de  votre  cœur , environné  de  Pamour  âc 
de  la.  vénération  des  fidèles , établir  ce  presbytère 
qui  doit  être  Fimage  de  vos  vertus , former  ce  fémi- 
naire  de  jeunes  lévites  qui  doivent  les  perpétuer, 
former  cette  paroiffe -cathédrale  qui  doit  avoir  l’avan- 
tage d’être  toujours  animée  de  votre  préfence,  nourrie 
de  vos  inftrudions  , édifiée  de  vos  exemples  venez 
retracer  aux  yeux  des  fidèles  ces  antiques  ufages  fon- 
dés , non  fur  des  principes  d^hier  & fur  des  prin- 
cipes d^  aujourd'hui  (i)  , mais  fur  la  pratique  des 
premiers  temps , fur  la  règle  des  apôtres  , mr  l’exemple 
des  pontifes  qui  leur  ont  foccédé  : venez  à des  céré- 
monies pompeufes  qui  fouvent  ne  laifibient  dans  Famé 
que  le  vide  des  chofes  de  Dieu  , fubffituer  la  noble 
fimpllcité  du  culte  de  l’égiife  primitive  qui  nourrilToit 
la  piété  , & la  rendôit  fenfible  en  pénétrant  Famé  des 
onélions  de  la  grâce  : venez  rétablir  ces  ufages  par 
lefquels  les  chrétiens  fe  croiront  rapprochés  de  leur 
origine  Sc  croiront  vivre  en  ces  temps  trop  oubliés 
où  les  pontifes , appelés  par  la  voix  du  peuple  , qui 
cfl:  celle  de  Dieu , pafleurs  plus  immédiats  de  leur 
troupeau , régénéroient  eux-mêmes  dans  les  eaux  du 
baptême , inftruifoient  dans  les  principes  de  la  foi , 
Tompoient  aux  fidèles  le  pain  de  vie , fe  répandoient 
fans  autre  faite  que  celle  de  leurs  vertus  & d’une  ar- 
dente charité  parmi  toutes  les  claflTes  de  citoyens , 
s’honorant  de  defcendre  dms  les  afyles  des  fidèles 

i)Our  leur  porter  les  fecours  de  la  foi  Sc  les  confo- 
ations  de  la  religion  , refpedant  dans  tous  l’ouvrage 
des  mains  de  Dieu , un  égal  dans  l’ordre  de  la  foi , 
un  frere  racheté  du  même  prix,  ayant  droit  aux  mêmes 
efpérances.  ^ 

Hâtez  - vous  , Monfieur , nous  vous  le  répétons 


(i)  Dire  de  M.  Févêque  de  Clermont. 


„eo  altendrffimeM , &vLz 

corde  des  évêques  pour  remplir  ce 

Hgga^Æl 

Liences  du  we;  qu’enveloppant 

foins  d’une  follicitude  paternelle  , la  foi  le  ranime  , ia 
piété  refleuriffe,  & la  chanté  * 

dévorant  qui  confume  toutes  les  enfin  tous 

tiés,  toutes  les  antipathies  &les  . r g-  félon 

les  defirs  de  trouble  & de  vengeance  ; & faffe  lelon 
le  vœu  de  la  conftitution  de  l’empire,  de  toq*  . 
toyens , un  peuple  de  frères , u loi  bé- 

chériflant  & hono>^®nt  leur  roi,  obeiffant  a la  loi , 

niffant  & glorifiant  le  Dieu  qui  les  a fait  chreuens  « 

u"ifi.Tie  vériuble  «r  de  ceu.  mi  font 
„.o  vé„é.Smitd.ne  1-a.teme  d’une  .éponf.  non- 

folante , 

]M  ONSîEURj 


Vos  très-humbles  & trés-obéiffans  ferviteurs , 
LES  Administrateurs  du  Département, 
de  la  Marne* 


Signé  BRULLEY  , Président , 

& Lefebvre  , Secrétaire-géneral. 


Chaulons,  le  i^r.  décembre  ly^o. 


lO 


R É P O N S E 

DE 

M.  L’ÉVÉQUE  DE  REIMS, 

-Au  Çonfeïl- général  du  Département. 


gasagBaaa 


ESSIEURSj 


J E reçois  la  lettre  que  vous  m’avez  fait  l’honneur  de 
m ecnre  le  ^ de  ce  mois.  J’ai  promis,  comme  vous 
le  lavez , d etre  fidèle  à la  Nation  , à la  Loi  & au  Roi 
dans  tout  ce  qui  regarde  l’ordre  civil  ^ & je  le  ferai  à 
mon  ierment.  Vous  n’ignorez  pas  aufii , Meffieurs, 
que  pour  ce  qui  regarde  la  difcipline  de  l’ép-life  fa 
hiérarchie  & tout  ce  qui  concerne  le  fpirituef , il  ell 
des  principes  dont  notre  confcience  ne  nous  perriiet 
point  de  nous  écarter , & que  ce  n’eftpas  par  une  coa- 
htîon  obfcure , mais  par  une  déclaration  publique , 
Que  nous  avons  fait  connoitre  nos  devoirs  à l’Alfem- 
biée.  Nous  l’avons  aflurée  en  même  temps  de  tout 
notre  pmprelTernent  pour  concourir  à tout  ce  qu’elle 
croiroit  tendre  à l’avantage  des  peuples , pourvu  que 
les  formes  anciennes  & confiantes  de  l’églife  foient 
ooxtivees  de  nous  le  permettent.  J’elpere  que  mon 
uiocèfe  & la  province  me  rendront  la  juftice  de  croire 
.que  c’eft  mon  voeu  le  plus  ardent;  & mon  attache- 
ment  dont  je  n’ai  ceiTé  de  defirer  de  leur  donner  des 


lî 

preuves  5 doit  leur  en  être  un  garant  afiliré.  Mais  II 
eft  des  chofes  d’un  ordre  fupérieur , inffituées  ^par 
Jésus-Christ  même  , auxquelles  Féglire  ne  peut  rjea 
changer.  L’églife  ne  pouvant , contre  fon  vœu , s’af- 
fembler  en  concile  , le  roi  5 preffé  par  fa  religion  ôc  fa 
juftice,  vient,  Meffieurs , de  faire  de  nouvelles  inf- 
tances  auprès  du  faint  fiége , le  centre  de  1 unité  ca- 
tholique. La  décifion  du  fouverain  pontife  uni  aux 
évêques  du  royaume , fera  la  règle  de  lna‘  conduite. 
Il  ne  dépend  pas  de  moi  d’en  choifir  une  autre.  Pat 
teur  du  troupeau  commis  à mes  foins , mais  fournis 
moi-même  à une  autorité  que  Dieu  a mife  au-deiïlis 
de  moi  5 je  dois  aux  fidèles  l’exemple  de  l’obeiffance 
aux  fupérieurs  hiérarchiques. 

Tels  font  J Meffieurs,  les  principes  hautement  pro- 
felfés  par  les  évêques  de  France.  J’y  ai  adhéré,  j’y  ai 
fouferit  ; ma  confcience  m’en  a fait  un  devoir  : un 
évêque , un  miniftre  de  la  vérité  ne  peut  compofer 
avec  elle.  ^ 

J’ai  l’honneur  d’être  avec  une  haute  confidération , 


Messieurs, 


Votre  très-humble  & très-obéiflant  ferviteur , 
Signé  t Alex.  Ang.  Arch.  de  Reims. 

u4  Paris , ce  8 ^Décembre  ijÿo. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
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